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D I S C O U R S 

P R É L I M I N A I R E , 

O i Von explique l'ordre et le dessein de 

cet Ouvrage. 

Ï l sera peu t - ê t re difficile de t rouver 

jamais en aucun s i èc le , u n h o m m e qui 

réunisse autant de ta lents , et une aussi 

grande variété de connoissances , qu ' en 

r éun i t M . de Vol ta i re . O n peut le regar­

de r comme un h o m m e 5 en que lque m a ­

n ière , un ique . I l n 'es t p resque aucun Diy^rue 

genre de l i t té ra ture , où il ne se soit lents rte 
* TI u • • r •« ]\I.r tlt* exerce . 11 ne 1 a p resque j a m a i s lait s a n s y ^ . ^ ^ 

succès ; et s'il i r a pas toujours at teint la 

perfect ion , dans chacun de ces différents 

genres , il a toujours m o n t r é a u m o i n s , 

p a r cet te variété et cet te mul t i tude d e 

connoissances , une supérior i té dont b i en 

peu d 'autres écrivains ont approché . 

I l étoit encore dans l 'âge où les autres 

hommes sont obligés de s ' instruire et d ' é ­

couter des m a î t r e s , lorsque s e s p remières 

poésies p a r u r e n t , et firent l 'admira lion de 

a. 
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tou te l a - F r a n c e . Les pièces qu' i l -donna 

alors sur le théâ t re , firent penser q u ' o n 

i r au ro i t pas à regre t t e r sous Louis X V , 

les Cornei l le et les R a c i n e , qui avoient 

i l lus t ré le siècle de Louis X I V . U n t rouva 

dans tontes ces p i è c e s , de ces br i l lantes 

sa i l l i e s , de ces traits de feu , de ces ca­

rac tères de force ou de g r â c e s , qui ne 

peuven t jamais ê t re le fruit du travail 

e t de l ' app l i ca t ion , parce qu ' i l s ne p e u ­

ven t naî t re que du vér i table génie. L es­

p r i t se fortifiant ensuite avec l'Age , il 

est en t ré ha rd imen t dans les routes de la 

phi losophie" ; il y a marché , comme s'il 

n ' e û t p lus voulu ê t re que ph i losophe , 

t-l il a cont inué à s 'exercer à la p o é s i e , 

c o m m e s'il n ' eû t été que poè t e . T e n d a n t 

ce temps-là m ê m e , l 'histoire , la cr i t ique , 

les observations et les r echerches curieuses 

sur les mœurs et les usages des peuples , 

] occupoient encore. I l a voulu essayer do 

t ou t : son génie a su se p l ie r à tou t ; et, 

malgré b ien des erreurs et des dé fau t s , 

on a encore re t rouvé par - tou t le génie d e 

Vo l t a i r e . 

U n e ardeur infatigable , une lec ture t r è s -

variée ? mais t r o p peu r é f l éch ie , une j u & 
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H i o î r e p rod ig ieuse , Tou t e n h a r d i , et lui ont 

d o n n é l a c o n f i a n c e d é c r i r e s u r p resque d u s t j î c r 

t o u t e sorte de sujets. U n e imagination t r è s - y ^ ^ J " 

.Jfive , p lus p r o p r e cependan t à pe indre 

q u ' à cx*éer , lui donne toujours u n e force 

e t u n e fermeté de f-tyîe , qui supp léen t 

b i e n à c e qui lui manque quelquefois de 

grâces. I / éne rg i e de l ' express ion , la l iber té 

hardie des r é i l ex ions , des jugements , des 

décisions ; les contrastes f r appan t s , la v a * 

r i é t é des objets qu ' i l p résen te , qu ' i l c o m ­

pare , qu ' i l r a p p r o c h e , qu ' i l re lève les uns 

p a r les autres : tout cela surprend , a t tache 

e t en t ra îne les lecteurs , lors même qu ' i ls 

seroient teutés de se défier de ce qu ' i l s 

lisent. Voilà c e qu 'on peu t d o n n e r c o m m e 

l a manière d 'écrire p rop re et par t icul ière 

d e M . de Vol ta i re . T a n t de ta lents r é u n i s , 

l ' o n t fait regarder c o m m e le prodige de s o i * 

siècle. I l en auroit pu également être c o m m e 

1 i d o l e ; mais les fréquents abus qu'il a faits 

d e ces ta lents , les écarts où il a donné , le* 

t o n de supérior i té et l 'air d 'empire qu ' i l a 

toujours aiîecté de p r e n d r e sur tous ceux 

q u i cul t ivent les sciences et les be l les- le t ­

t r e s , lui o;it fait presque autant d ' e n n e m i s ^ 

d e censeurs e t de j a l o u x , que d'admirateurs* 



v i n D I S C O U R S 

I / e s p r i t humain a des forces avec l e s -

De ses quel les il peu t s 'élever jusq.u aux plus su-
e r ; n * s Ç«hl imes connoissances. Mais il a aussi des gênerai. 

règles qu ' i l doi t suivre , e t des bo rnes 

qu ' i l doit respecter . I l est des esprits 

hardis , e t qui sont en m ê m e temps t rès -

heureux . I l en est aussi qui ne sont que 

téméra i res . Le mal de M . de Vol ta i re est 

d 'avoir voulu s 'élever au-dessus de t o u t , 

e t d 'avoir t rop souvent m é c o n n u ces règles 

sages e t ces bornes respectables . Aussi un 

lec teur judicieux s 'apperçoit b ien tô t que cet 

auteur est presque toujours sans pr iucipes 

fixes, sans logique sûre , sans érudi t ion 

v é r i t a b l e , et toujours sans discrétion e t 

sans respect p o u r ce qu i mér i t e le p lus 

d ' ê t re respecté . I l comprend b ien tô t que 

tous ces vifs éclairs d ' imagina t ion , ces r é ­

flexions hardies , ce coloris br i l lan t qui 

est r é p a n d u sur tous ses ouvrages , peuven t 

éblouir e t surprendre les esprits l é g e r s , 

superf iciels , peu capables de réfléchir ; e t 

qu' i ls ne doivent fa i re , et ne feront nu l l e 

impression sur l ' homme qui est en é ta t 

d 'examiner et de juger . 

C'est en ce qui concerne la Religion , que 

JVI. de Vol ta i re a donné dans les p lus 
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grands écarts ; et c'est à ce grand objet 

que nous nous a t tacherons pr inc ipa lement . 

jLa Religion n 'es t aut re chose que l ' a l ­

l iance et la société qu ' i l y a e n t r e Dieu et 

l ' h o m m e ; all iance et société qui renfe rment 

p o u r nous les p lus grands avantages , les 

p l u s grandes obligations et le plus g rand 

in t é rê t . L ' h o m m e vra iment ra isonnable n e 

c o n n o î t r ien de p lus s a c r é , il ne voi t 

r i en qui soit plus digne de sa vénéra t ion 

e t de son respect . Les e r reurs en ce t te 

mat iè re , les faux p r i n c i p e s , les maximes 

t r o p hardies , sont toujours infiniment d a n ­

gereuses. El les le deviennent p lus e n c o r e , 

lorsqu 'e l les sont présentées d 'une man iè re 

qui i lat te p lus la hardiesse de l 'espri t h u ­

main , et qui semble na î t re de la raison 

m ê m e , de la sagesse et de la vér i té . If 

est donc infiniment intéressant de reconnoî-

t r e le faux de ces pr incipes m a l h e u r e u x , 

de faire r emarque r les conséquences q u e l ­

quefois affreuses, et toujours ridicules , qu i 

suivent na tu re l l ement de ces pr incipes ; 

enfin d ' apprendre à d i s t inguer , dans des 

mat ières si importantes et si graves , la v é ­

r i té , d'avec ce qui n ' en a que l ' a p p a ­

rence. 
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I l n 'est presque aucun ouvrage de M . 

de V o l t a i r e , où il ne soit par lé de la 

Religion ; et i l n 'en est aucun , où e l le 

soit t rai tée avec le respect qui lui est dû . 

I l en a par lé en poè te , en h is tor ien , en 

p h i l o s o p h e , e t jamais en chré t i en . Plusieurs 

de ses pièces de p o é s i e , n e p résen ten t 

q u ' u n impie l ibert inage ; son Histoire gé ­

néra le n 'es t qu 'une s a t v r e , où le fiel et 

la calomnie sont p resque toujours à la 

p lace de la vérité ; et dans ses Mélanges 

phi losophiques , p lus sceptique que Bavle , 

il combat toujours tous les p r i n c i p e s , et 

pla ide pou r toutes les e r reurs . 

A la vér i té ' , il n ' e n t r e p r e n d jamais de 

combat t re ouver tement le christ ianisme ; 

^ , mais il fait jouer tous les ressorts de son 
Des me- * 

lanjrcs imagina t ion , p o u r soutenir et pour défen-

losophicdre les er reurs que le christianisme corn­

et de h t - ] j a ^ j | vous présente u n matérialiste , 

terature, 1 ' 

comme un phi losophe dépoui l lé de p r é ­

jugés , et qui ne veut se conduire que 

pa r la lumière na ture l l e . I l r appor te ses 

a rguments ; il examine et pèse ses ra i sons ; 

il en admire la solidité et la force : il les 

présente presque comme des convictions 

et des démonstrat ions 5 il fuit une grande 
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liste des phi losophes fameux qui ont é té 

matérial is tes : il l eur associe m ê m e q u e l ­

ques-uns des Pè res de l 'Eglise , et il laisse 

là son lec teur . 

L ' h o m m e d 'une raison droi te me t t r a 

toujours au rang des rêver ies ph i losoph i ­

ques l 'opinion de la fatalité. U n destin 

aveugle qui ent ra îne tous les événements 

h u m a i n s , qui ne laisse r ien à la sagesse 

e t à la p rudence de l ' h o m m e , avec l eque l 

les êtres créés ne sont que des ins t ruments 

semblables aux ressorts d u n e grande m a ­

chine ; ce destin n 'est q u ' u n e absurdi té m é ­

pr isable , et aussi condamnab le au t r i buna l 

de la raison qu 'à celui de la Religion. 

ï l n 'es t pas possible que M . de V o l ­

taire croie et adopte une absurdi té parei l le . 

E l l e n e peu t guère en t re r que dans P e s -

p r i t d ' un Ho t t en to t stupide , ou d 'un aveu­

gle Musu lman . C'est cependan t la mat ière 

de plusieurs pièces al légoriques qu 'on t rouve 

dans ses m é l a n g e s , e t de plusieurs r é ­

flexions phi losophiques qui reviennent assez 

souvent dans son Histoire généra le . L ' h o m ­

me raisonnable les mépr i s e , l ' homme foible 

s'y laisse p r e n d r e , e t le l iber t in s en au­

torise dans ses égarements . 
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Mais la manière don t il par le de la 

p lupa r t des exercices de la Re l ig ion , de 

•ses usages , de son g o u v e r n e m e n t , de ses 

minisires , est beaucoup plus séduisante e t 

beaucoup plus dangereuse. 

I l emploie lour-à-tour la plaisanterie e t 

la satyre , les ra isonnements graves e t les 

déclamat ions véhémentes , p o u r en inspi­

r e r de l 'aversion ou du mépr i s . T o u t ce 

que les l ibert ins , tout ce que ces é c r i ­

vains modernes , qui se déco ren t du beau 

nom de p h i l o s o p h e s , ont écr i t , dit ou 

imaginé contre la Religion chré t i enne ou 

c a t h o l i q u e : il le r a p p o r t e , il l ' e x a g è r e , 

il y r é p a n d un fiel encore p lus p iquant , 

ou un r idicule encore p lus outrageant . 

T o u t ce qui est dévoué et engagé au 

service de la Religion , ne lui paroîfc q u ' u n 

amas d 'hommes inutiles , méprisables ou 

vicieux. Ce qu' i l y a parmi eux de m é r i t e , 

d e ta lents , de ver tus ; ce qu ' i ls on t r e n d u , 

et ce qu ' i l s r enden t encore de services 

aux peuples , on le dé robe , ou le cache 

dans les divers tableaux qu on offre aux 

yeux des lecteurs . Les passions, les v ices , 

les dé règ lements par lesquels quelques-uns 

se sont déshonorés ? sont les seules choses 
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-* 8 ocra te. 

1 . h 

qu 'on ait soin de r ep résen te r , et les seules 

sur lesquel les on se décide p o u r tous . 

P r e s q u e tou t ce qu i se p ra t ique dans 

| a Rel ig ion , est superst i t ion aux yeux de 

M . de Vol ta i r e . I l ne respec te r i e n , il n e 

ménage r ien. T a n t ô t il s 'amuse à r e p r é s e n ­

t e r les mortifications r id icules d 'un faquir 

pu d 'un dervis. Mais l 'a l légorie est assez 

claire . O n voit d ' abord qu ' i l 11V a que l e 

n o m à changer , e t que c'est des obse rvan­

ces respectables des rel igieux c h r é t i e n s , 

qu ' i l veu t ra i l ler . T a n t ô t , dans une a u t r e 1 

al légorie fort intel l igible , il p r é t e n d faire 

voir que c'est une supers t i t ion fort so t te 

de faire à Dieu des offrandes , des v œ u x 

e t des pr iè res , p o u r ob ten i r de lui ce 

q u ' o n désire. P a r c e que l 'Eglise ne dresse 

pas des autels aux filles de l ' o p é r a , et à 

ces vei- tueuses hé ro ïnes qu i m o n t e n t sur 

le t héâ t r e , e t qui se p r ê t e n t souvent d e 

p l u s d 'une manière aux amusements d u 

p u b l i c ; M . de Vol ta i re t ra i te tou te la 

na t i on de s o t t e , de foible , de s u p e r s t i ­

t i e u s e . Enfin , il ne conçoi t rien de p lus 

m a l imaginé que les conci les de l ' E g l i s e , 
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et r ien de p lus déra isonnable que l ' ob l i ­

gat ion de se soumet t re à ce qui y est une 

lois déc idé . I l t rouve que les payf-ns é to ieu t 

b ien p lus sages , en laissant à chacun la 

l ibe r té de penser , comme il v o u d r o i t , sur les 

mat iè res de Religion. 

C e p e n d a n t on peu t dire que dans ses 

^ ' • ^ ' ^ M é l a n g e s de l i t t é ra tu re et de ph i losophie , 

neiiilc. i\ n * a f a i t encore que s'essayer con t re la 

Rel igion. C'est dans son His to i re généra le 

qu ' i l l ' a t taque d 'une maniè re p lus vive 7 

p lus réfléchie et p lus odieuse. Là , ce 

n 'es t que par que lques saillies de l i be r ­

t inage , ou par la vaine ostentat ion d 'un 

cer ta in goût ph i losoph ique , qu ' i l lance ses 

t rai ts con t re e l le . Ic i , c'est un e n c h a î n e ­

m e n t con t inue l de ca lomnies , d ' imputa t ions 

fausses , d 'exagérat ions out rées , de dégui ­

sements ar t i f ic ieux, employés p o u r l 'ou­

t rager . Les auteurs les p lus mépr isables 

et les p lus s u s p e c t s , dès qu ' i ls sont e n ­

nemis de la Religion , dev iennen t des ora-r 

d e s p o u r M . de Vo l t a i r e . Les Payens e t 

les Musu lmans sont toujours sûrs de faire 

foi con t re les C h r é t i e n s , de m ê m e que 

les Pro tes tan t s cont re les Ca tho l iques . T o u t 

ce que l ' i d o l â t r i e , 1 h é r é s i e , l ' imposture 
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o n t autrefois imaginé et déb i té cont re les 

adorateurs de Jésus -Chr i s t \ tou t ce qu 'e l les 

o n t inven té p o u r la défense des ennemis , 

^ e s persécu teurs et des ty rans du C h r i s ­

t ianisme 3 Vol ta i re le r e c h e r c h e , le ressus­

c i t e , le r a p p o r t e , e t il le donne comme 

autant de points incontes tables . Riais ce 

q u ' o n t rouve à l 'avantage des Chré t i ens 

dans les auteurs les p lus surs et les p lus 

éclairés \ ou il le suppr ime , o u , s'il le 

r a p p o r t e , c'est p o u r y r é p a n d r e des nuages 

par la cr i t ique la p lus artificieuse et la 

p lus capable de su rp rendre qu iconque n ' e s t 

pas parfa i tement instruit et éc la i ré . 

E n t r a î n é par cette mal igni té a n t i - c h r é ­

tienne , il vous présen te une longue suite 

de t ab leaux his tor iques ; et ces tab leaux 

sont toujours infidèles. T o u t ce qu 'on p e u t 

concevo i r de désordres p lus hor r ib les e t 

p lus o d i e u x , est a t t r ibué aux C h r é t i e n s ; 

l eurs ver tus sont travesties en vices , l eurs 

p ra t iques de Religion en imbéci l l i té , et leurs 

p lus légers défau ts , out rés et exagérés à 

l ' excès . 

Mais ce n 'est pas ainsi que l 'on t rai te ; 

ce n 'es t pas a \ec de semblables couleurs 

que l 'on peint les Muhométans et les 
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Payens . S il y a jamais eu de vér i tab les 

ver tus parmi les hommes ; s'il y a eu de 

la sagesse , de la r a i s o n , de l ' é q u i t é , ce 

i l ' e s t que chez des Ido lâ t r e s et des In f i ­

d è l e s , que M . de Vol t a i r e en reconnoi t . 

Ce n 'es t que parmi eux qu ' i l t rouve de 

g rands hommes , de grands génies , de 

vrais h é r o s . Si les P ro te s t an t s on t q u e l ­

quefois p a r t à ses é l o g e s , ce n 'est q u e 

q u a n d il les me t en opposi t ion avec les 

Ca tho l iques . E t s'il est forcé de r e n d r e 

q u e l q u e s témoignages avantageux aux grands 

h o m m e s qu i on t é té pa rmi n o u s , il y 

jo in t aussi- tôt l ' ombre des défauts qu ' i l s 

on t e u s , et qu ' i l exagère e n c o r e , afin d'af-

foibl i r l i d é e du bien qu ' i l en aura di t . 

L o r s q u ' o n e n t r e p r e n d de faire conno î t r e 

les h o m m e s , la loi de 1 histoire veut q u ' o n 

les peigne tou t entiers ; qu ' on les m o n t r e 

p a r leurs bonnes qual i tés e t p a r leurs 

défauts , par leurs vices e t pa r leurs ve r tus . 

N e les mon t r ev que par l ' un de ces deux 

endro i t s , c 'est ê t re h is tor ien infidèle. M . 

de Vol ta i re t ombe p resque toujoivrs dans 

ce t te infidéli té. I l ne m o n t r e les Chré t i ens 

que pa r leurs défauts et leurs vices ; e t 

les Payens , les M ah o m e t an s e t les I t é r é -
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ce. 

t iques pa r leurs bonnes quali tés et pa r 

leurs ta lents . 

I l faut avouer cependant , que cette a p ­

pl icat ion infatigable de M . de Vol ta i re à 

déch i re r la Religion ca thol ique , et à r a - ^ j 

baisser ceux qui la respec ten t et qui l a t^Ie ia i i -

p r o f e s s e n t , ne p rouve po in t qu ' i l fasse 

p lus de cas d 'aucune aut re religion. Son 

goût décidé est p o u r l ' indifférence et la 

to lé rance universel le . V a n t e r beaucoup 

l ' h o n n ê t e h o m m e , avoir toujours à la b o u ­

che de grandes maximes cle p r o b i t é , d 'hon­

neu r et d 'équi té ; du reste , s 'élever au-

dessus de tou t ce qu ' on appel le d o g m e s , 

o p i n i o n s , art icles de créance ; croire ce 

que l 'on veut , ou ne r ien croire ; c'est 

là la vraie phi losophie selon lui . 

Aussi , il n'est point d 'hommes don t il 

nous fasse un por t ra i t si avan tageux , que 

des ph i losophes to lé ran ts . I l n 'en est po in t 

qu ' i l nous présente sous un caractère aussi 

aimable et aussi respectable . I l nous les 

peint toujours comme des hommes ple ins 

de d o u c e u r , et qui ne respi rent que la 

p a i x ; comme des hommes qui ne b l â m e n t , 

ne c o n d a m n e n t , ne désapprouven t pe r son­

ne 5 comme des hommes qui laissent "\olon-

file:///olon-
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t iers à chacun la l iber té de penser c o m m e 

il voudra , et qui soubai teroient seu lement 

qu ' on eut pour eux cet te indulgence r a i ­

sonnable , qu' i ls ont eux-mêmes pour les 

autres . Ces Messieurs ne demanden t p o u r 

eux que la l iber té de p e n s e r ; c 'est-à-dire , 

ils ne demanden t que la l i be l l é d 'ou t rager 

i m p u n é m e n t la société et la Religion ; d e 

déb i t e r tous les b l a sphèmes les plus scan­

daleux e t les p lus injurieux à la c r éance 

ch ré t i enne ; de p roposer ha rd imen t tou tes 

les extravagances les p lus absurdes en m a ­

t iè re de dogmes et de m œ u r s . E t M . d e 

Vol ta i re t rouve toutes ces demandes t r è s -

justes et t r è s - ra i sonnab les ; c'est ce qu ' i l 

.s'efforce de p rouve r en mi l le endroi ts d e 

ses Ouvrages , et sur-tout dans son P o e r a e 

bur la Lo i n a t u r e l l e , dans son Discours 

sur l ' âme , et dans son subl ime Panégyr i ­

que de L o c k e . 

X)e Tau Cet te hardiesse qui n e respec te r ien 

torite dans la Religion , n e ménage pas p lus la 
«ies sou- , , , • / i u • t 

•verains. puissance et l 'autor i té des I tois , i>e g rand 

P h i l o s o p h e n ' instrui t pas mieux l ' h o m m e 

des devoirs de Sujet , que des devoirs de 

Chré t i en . Dans ses O u v r a g e s , il est pa r l é 
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ie peu de rébel l ions qu ' i l n ' a p p r o u v e , 

eu qu ' i l n 'excuse. 

Ces maximes si équivoques et si dangereu­

ses de l 'égalité ent re tous les h o m m e s , ne de-

vro icnt jamais être proposées que par des 

sages , qui en tissent conno î t r e l ' é t endue 

et les bornes , l 'usage et l ' abus . El les sont 

quelquefois le laugage de la na ture et d e 

la raison , et quelquefois des cris <\e s éd i ­

t ion et de fureur . M . de Vol ta i re en 

par le sans précaut ion et sans m é n a g e m e n t . 

I l y a b ien p lus d'affectation et de s é d u c ­

t i o n , que de véri té et de sagesse, dans c e 

qu ' i l r eprésen te si souvent des t e r reurs du 

d e s p o t i s m e , et des avantages de la l i b e r t é . 

Si ceux qu i c o m m a n d e n t aux peuples m a n -

quo ien t quelquefois à la just ice et à l ' h u ­

mani té ; ceux qui les soulèvent et qu i 

r é p a n d e n t des maximes sédi t ieuses , ne se r ­

vent qu 'à les r e n d r e encore p lus m a l h e u ­

reux . La Religion nous donne sur cela 

des leçons beaucoup p lus sages que l a 

ph i losophie m o d e r n e . E l l e s 'accorde b i e n 

m i e u x avec la raison. 

Lo r squ ' on p r e n d un t o n aussi h a r d i 

que le p r e n d ï. de Vol ia i re ; et q u e 

n ' écou tan t que ses p r o p r e s p e n s é e s , on. 
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e n t r e p r e n d de ré former les idées de tou t 

l e genre h u m a i n , de comba t t r e les p r i n ­

cipes les plus c la i r s , les not ions les p lus 

autor isées , les faits les p lus avérés et les 

mieux constates : quand on ose s 'ériger 

en juge souverain de tous les g é n i e s , de 

tous les t a l en t s , de tous les ouvrages, de 

tous les différents genres de sciences , 

d 'ar ts et de l i t t é ra tu re ; alors il est b ien 

difficile de ne pas t o m b e r dans des con­

t radic t ions f r équen te s , et dans les e r reu r s 

les p lus sensibles. U n e ent repr ise si har ­

die est ton te rempl ie d 'écueils . M . de 

Vol ta i re n 'a pas su les tous éviter. 

Contra- I l est vé r i t ab lement é t o n n a n t , qu 'avec 
( l ir t ions i > >, i i , - . , 

(Uns l e s * é t endue de son génie et sa mémoi re 

cm\rages prodigieuse, il ait d o n n é dans des con-

Volt, traductions si visibles. D a n s son Histoire 

g é n é r a l e 1 , il nous dit que ce ne fut ja­

mais l 'espri t du sénat R o m a i n , ni des 

e m p e r e u r s , de pe r sécu te r personne p o u r 

cause de rel igion ; que l 'Eglise ch ré t i enne 

fut assez l ibre dès les c o m m e n c e m e n t s , 

qu 'e l le eut la facilité de s ' é t endre , et 

qu ' e l l e fut p ro tégée ouver tement pa r p lu ­

sieurs empereurs . 
9 H i s to ire cûuvraUi c h . 5 . 
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-, E t dans son siècle de Louis X I V , i l 

d i t que cet te m ê m e E g l i s e , dès les com­

m e n c e m e n t s , bravoil l 'autor i té des empe*-

Rieurs; t e n a n t , malgré les défenses , des 

assemblées secrettes dans des grottes e t 

dans des caves sou te r ra ines , jusqu 'à ce 

que Cons tan t in la tira de dessous t e r r e , 

p o u r la me t t r e à coté du t r ô n e . 1 

I l dit dans un e n d r o i t , que la na tu re 

I m m a i n e 2 , don t le fond est pa r - tou t le 

m ê m e , a établi les mêmes ressemblance» 

en t re tous les hommes . E t il dit dans u n 

w i t r e , qu il y a des p e u p l e s , des h o m m e s 

d 'une espèce pa r t i cu l i è r e , et qui ne p a -

missent r ien ten i r de leurs v o i s i n s 3 ; qu ' i l 

est p robab l e qu ' i l y a des espèces d h o m ­

mes différentes les unes des a u t r e s , c o m m e 

il y a différentes espèces d 'animaux. 

I l assure que M i c h e l S e r v e t , qui fut 

b r û l é vif à G e n è v e p a r o rd re de C a l v i n , 

ftioit la divinité é te rne l le de Jésus-Christ ; 

e t dans la page su ivan te , il assure aussi 

que Se rve t ne nioit po in t ce d o g m e 4 . 

C r o m w e l , selon M . de V o l t a i r e , se 

baigna dans le sang , depuis qu ' i l eut usurpé 

" Concile du Calvinisme. — 3 I l i s t . générale tom, 3 * 

p . icj-j. — 3 I t i d , p . <j. — ** ILid. t om. 3 . 
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l 'autor i té r o y a l e ; il passa sa vie dans 

le t r o u b l e 1 ; il ne couclioit pas deux nui ts 

de suite dans une m ê m e c h a m b r e , parce 

qu ' i l craignoit toujours d ' ê t re assassiné : il 

m o u r u t , avant le t e m p s , d 'une fièvre 

causée p a r ses inquié tudes . 

E t le m ê m e C r o m w e l , selon M . de 

Vo l t a i r e enco re , respecta les lo is , ménagea 

le peup le e t m o u r u t avec la fermeté d 'âme 

qu ' i l avoit mon t r ée t o u t e sa vie : il laissa 

la répu ta t ion d 'un grand R o i , qui couvroi t 

les crimes d 'un usurpa teur . 

O n pour ro i t faire un vo lume ent ier des 

contradic t ions où t o m b e M . de V o l t a i r e , 

en p rononçan t su r - tou t d 'un ton si fe rme 

e t si assuré. 

O n ne doit pas p lus se fier aux juge­

men t s qu ' i l p o r t e sur plusieurs éc r iva ins , 

qu 'aux réci ts contradictoires qu ' i l fait assez 

souvent . Les p lus h e u r e u x ta len ts ne r e n ­

den t pas un h o m m e in fa i l l ib le ; mais u n 

espri t de jalousie e t une affectation o r ­

gueilleuse à se d o n n e r p o u r l 'un ique ora­

cle qu ' i l faut é c o u t e r , peuven t faire p o r t e r 

des décisions fausses , malgré les plus heu-

* Mélange tome 1. — 2 SiOcle de Louis XIV. ch. 5 . 
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« ù x t a l e n t s : l ' autor i té d ' u n seul c r i t i que , 

U o n i m e de Vo l t a i r e , n e réglera pas les 

|ugements du publ ic e t de la pos té r i té . 

O n p eu t encore observer qu ' i l n e fait m ^ ^ ^ 

'guère p l u s de cas de la n a t i o n , que de de pen-
scr sur 

la Rel igion. O n t rouve dans s e s écrits u i i e j e s n a u , 

âffectation cont inue l le à rabaisser les F r a u - - o l s ' 

Çois, et à les me t t r e au-dessous des é t r a n ­

gers ; il ne nous représen te la p lupa r t de nos 

j>lus grands hommes et de nos plus beaux 

génies , que comme il nous a r ep résen té 

les hé ros chré t iens e t les Pè re s de l ' é ­

glise. Es t - ce pa r un mépr i s vér i table qu ' i l 

a p o u r sa nat ion ? Es t - ce p o u r se m e t t r e 

lui seul dans un rang pa r t i cu l i e r , et au-

dessus d e tous les autres auteurs François ? 

- Que l qu 'a i t é té le bu t de M . de V o l ­

ta i re , l ' h o m m e équi table sera toujours of­

fensé de la manière d o n t sont ord ina i ­

rement t rai tés les François : il verra avec 

pe ine , qu ' i l s ne sont p re sque jamais que 

dans le fond des t a b l e a u x , et comme des 

Ombres qu i ne servent qu ' à re lever les 

tfatts br i l lan ts , sous lesquels il fait p a -

rot tre les é t r a n g e r s : il se fera un d e M j i r 

de r e n d r e justice au génie de Newton ; 

biais il ne trai tera pas de Ph i lo sophe ro> 
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manc îe r Desca r t e s , l ' h o m m e à q u i , m a l ­

gré ses e r r e u r s , la Ph i losoph ie raisonnable 

a le p lus d 'ob l iga t ion , et qui a mis tous 

ceux qui sont venus après l u i , dans la 

rou te des vér i tables connoissances et des 

découver tes les plus intéressantes : i l e s ­

t imera L o c k e , sans mépr i se r Ma l l eb ranohe ; 

i l n e comparera pas P r i o r à la F o n t a i n e ; 

il admirera les ta lents mili taires de M a r -

l e b o r o u g h , sans affecter d 'obscurc i r ceux 

d u g r a n d T u r e n n e ; il se croira obl igé 

d ' ê t r e , p o u r le mo ins , aussi équi table e n ­

vers sa n a t i o n , que le font les Anglois 

e u x - m ê m e s , malgré l eu r r ival i té . 

Ou «Un- P a r m i les personnes qui l isent les O u -
yei" tju'il , i TT i * i 

y aàhrevrages de M . de v o l t a i r e , les unes n on t 

ses ou- assez de lumières et de connoissances , 
Viager, t * 

p o u r sent i r le défaut des ra i sonnements 

q u e fait si souvent cet Ec r iva in , le d a n g e r 

des pr inc ipes qu' i l é t a b l i t , la fausseté 

de la p lupa r t des faits qu ' i l d o n n e comme 

incon te s t ab l e s , et d 'où il t i re les consé­

quences les plus pe rn ic ieuses ; les autres 

sont t r o p inappl iquées p o u r se d o n n e r la 

pe ine d e x a m i n e r , de m é d i t e r , de réflé­

ch i r . O n se laisse séduire pa r le p l a i s i r , 

-on p r e n d du gout p o u r ces maximes e t 
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«es p r inc ipes , qui s ' impriment faci lement 

«lans l'Ame. O n se fait peu -à -peu une ma­

n ière de penser toute semblable à ce l l e 

-de l ' au teur . O u c i t e , on r appor t e avec 

complaisance ses pensées , ses maximes , 

ses décisions. O n n'envisage p lus les c h o ­

ies que du m ê m e œil don t il les e n v i ­

sage l u i -même ; et ses jugements et se» 

p e n s é e s , deviennent b i en tô t la règ le des 

jugements e t des pensées du lec teur sédui t . 

C'est là ce qui m'a engagé à faire ce t 

examen cri t ique des Ouvrages de Vol ta i re ; 

mais nous ne par le rons que de ceux qu ' i l 

avoue l u i -même pub l iquemen t . C'est p o u r 

cela , que nous nous servirons de la c o l ­

lec t ion comple t t e qu ' i l en a d o n n é e à 

G e n è v e en 1 7 0 6 . I l est b ien d 'au t res 

Ouvrages e n c o r e , don t on sait qu il es t 

vé r i t ab lement l ' au teur , quo iqu ' i l n ' en c o n ­

vienne pas devant tou t le m o n d e . C e 

son t des fruits ma lheu reux d 'un espr i t 

l i b e r t i n , assez hard i p o u r a t taquer c e 

qu ' i l y a de p lus saint e t de p lus sacré : 

e t ensuite t rop t i m i d e , ou p o u r mieux 

dire e n c o r e , assez p r u d e n t , p o u r ne pas 

souteni r ouver tement ce qui a été e n ­

fanté dans u n dél i re impie. I ls p o r t e n t 
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avec eux leur hon te e t l eu r condamna* 1 

t ion . L e désaveu publ ic qu 'on est forcé 

d 'en fa i re , a p p r e n d assez c o m m e n t on 

doi t les regarder . 

N o u s évi terons aussi toute accusation 

pe r sonne l l e à l 'égard d 'un au teur d o n t 

nous dép lo rons les é g a r e m e n t s , en m ê m e 

t emps que nous en admirons les t a len t s . 

Nous évi terons tou te accusation p e r s o n ­

ne l l e , parce que ce n 'es t pas ici une 

>atyre ; ce n 'est q u ' u n e défense de la 

Religion. 

L a satyre est p resque toujours l ' ou ­

vrage de la passion. C'est un outrage à 

l ' human i t é ; c'est une p reuve infail l ible 

d 'un caractère m é c h a n t : e l le r e n d e n ­

core p lus haïssable auprès des h o n n ê t e s 

g e n s , celui qui ose la r é p a n d r e , qu ' e l l e 

ne r e n d méprisable celui qu ' e l l e déch i re . 

E n f i n , la raison et la Religion la c o n ­

d a m n e n t également. N o u s nous efforcerons 

d 'en évi ter le ton dans un O u v r a g e , où 

nous ne nous proposons que d e venger 

la Rel igion , et d ' a r r ê t e r la séduct ion. S'il 

se t rouve quelquefois des expressions u n 

peu fortes , qu 'on fasse a t ten t ion aux c i r ­

constances qui les on t fait n a î t r e , et l'on 
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n 'y ve r ra p lus que le t o n de l ' é q u i t é , 

de la ra ison e t de la vér i t é . Q u a n d on 

•voit les Orac les sacrés de l 'Evangile , p r o ­

fanés*, les p lus grands h o m m e s du Chr is ­

t ianisme , outragés ; les p lus saines maxi­

mes de la Mora l e , devenues des mat ières 

d e ra i l ler ies e t de dérision ; peu t -on ê t r e 

insensible ? Les expressions ne su ivent -

« î les pas alors les sent iments ? E t en m é ­

n a g e a n t , autant qu ' i l est poss ib le , la per­

sonne de l ' a u t e u r , p e u t - o n s ' empêcher de 

« 'exprimer uu peu for tement sur ses écrits? 

J ' e spè re que je n 'aura i po in t de r ep ro ­

c h e s à me fa i re , n i à essuver sur ce t 

a r t i c le . J 'aurois p l u t ô t à c ra indre q u ' o n 

lie m e r e p r o c h â t d 'avoir p o r t é t r o p lo in 

les égards et les ménagements . Si c 'est 

lin d é f a u t , je le regarde comme u n dé­

faut que la Re 1 i g i on et la rai s on au 1. o -

r i s e n t , e t je ne suis pas disposé à l ' évi ter . 

M . de Vol ta i re a écr i t en Ph i lo sophe I> i 

e t en His tor ien, Ses Ecr i t s p h i l o s o p h i q u e s , a i e 

€ t les Histoires qu ' i l nous a données , ~ L Î t e 

1 Mutât 

(îont éga lemen t rempl i s d ' e r r e u r s : la Rel i ­

gion est également a t taquée dans les uns 

e t dans les aut res . P o u r repousser ces 

d e u x sortes d ' a t t a q u e s , je divise cet O u -
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Yrage en deux Par t ies . La p r e m i è r e , sera 

]a réfutat ion des E r r e u r s h i s to r iques , c 'est-

à-dire des Er reur s dans les faits qui sont 

entassés dans l 'His toire G é n é r a l e avec beau­

coup de ma l ign i t é , sans cr i t ique et sans au­

cun respec t p o u r la décence e t la vé r i t é , 

L a s e c o n d e , sera la réfutat ion des E r r e u r s 

Dogmat iques , c 'es t -à-dire des E r r e u r s dans 

la man iè re de pense r et de ra isonner sur 

les p r i n c i p e s , les dogmes , les u sages , les 

exercices e t le cu l te de la Religion. 

Prenne- L a p remiè re Pa r t i e nous p résen te le 
ie jiai'tie x

 s 

de ci i tetableau le p lus grand 5 le p lus i n t é r e s -

lioii. 1 s a n t ? 1 ° P ^ u s varié : la suite de la R e ­

ligion pendan t dix-sept siècles , ses r é v o ­

lu t ions , son gouve rnemen t , ses c o n q u ê t e s , 

ses per tes , les h o m m e s fameux qui P o n t 

p ro tégée ou combat tue , qui en on t é té 

la gloire ou l ' o p p r o b r e , l 'appui ou le 

iléau : voilà ce que , devient la mat iè re de 

nos observations his tor iques . N o u s suivrons; 

l ' o r d r e des temps , comme M . de V o l ­

taire ; mais nous n e re lèverons pas tou tes 

ses e r r eu r s : il faudroît p o u r c e l a , p r e s -

qu ' au t an t de volumes qu ' i l en a d o n n é s 

l u i - m ê m e . N o u s nous a r r ê t e rons aux p r i n ­

cipales. N o u s ferons voi r , avec la d e r -
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nière é v i d e n c e , la fausseté de la p l u p a r t 

des choses qu' i l affirme avec le p lus d 'as ­

surance. 

- P o u r p e u qu 'on soit a t tent i f en l isant 

les ouvrages de M . de Vo l t a i r e , on s 'ap-

perço i t b ien tô t qu ' i l ne témoigne ordinai­

r e m e n t que du mépr is p o u r les auteurs 

Chré t i ens et C a t h o l i q u e s , et qn ' i l écoute 

les payens et les ennemis de la ca tho l i ­

ci té comme des oracles. P o u r le comba t t r e 

p lus efficacement , nous n ' emplo ie rons le 

p lus souvent que le témoignage de ceux-

m ê m e s d o n t il s 'appuie. Ce qu ' i l dit c o n t r e 

les Chré t i ens des p remiers s i èc l e s , nous 

l e r é f u t e r o n s , autant qu ' i l sera possible 

p a r le témoignage des payens mêmes . E t 

q u a n d nous en serons à l 'histoire des d e r ­

n iers s i è c l e s , nous aurons recours aux 

p ro tes tan t s eux-mêmes , p o u r réfuter les 

calomnies don t il charge les Ca tho l iques . 

D a n s tou tes ces différentes occas ions , nous 

emplo ie rons les témoignages des au teurs 

contempora ins , l 'autori té des pièces les p l u s 

au then t iques , et les secours d 'une cr i t ique 

Jsage et éc la i rée . 

E n raisonnant sur les dogmes et con t re Seconda 

Jejs dogmes les pins essentiels du c b r i s - ^ c

a

t

r t ^ 

c . 
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t ianisme , M . de Vol ta i re p r e n d quelque­

fois le ton le plus respeclueux \ mais 

cet te affectation de respect ne r end q u e 

p lus dangereux le t on séduc teur : il aver­

t i t qu ' i l faut toujours dis t inguer ce qu i 

est du ressort de la p h i l o s o p h i e , e t ce 

qui est du ressort de la f o i , mais e n ­

suite il t rouve que tou t est du ressor t 

de la ph i l o soph ie , e t ainsi Pobjet de la 

foi est anéant i et disparoî t en t i è rement : 

il dit que nos mystères on t beau ê t r e 

contraires à nos démons t ra t ions , qu ' i l s 

n ' e n sont pas moins respectés pa r les 

p h i l o s o p h e s , mais ce qu i est contra i re à 

u n e démons t r a t i on , est faux et absu rde . 

O n voit la conséquence qu ' i l faut t i r e r 

d ' une parei l le proposi t ion . 

N o u s ne p r é t e n d o n s pas suivre M . d e 

Vol ta i re pas à pa s , et d o n n e r une ré fu ­

ta t ion légère et superficielle de toutes les 

er reurs répandues dans ses divers Ouvra ­

ges. N o u s nous formerons u n plan , dans 

l eque l nous faisons e n t r e r les pr incipaux dog­

mes de la re l ig ion, ce qu i y a r a p p o r t , ce 

qui en d é p e n d , et ce qui y est néces-» 

sa i rëmeut lié. Ce que noufc t rouverons dans 

les Ouvrages de M . de Vol ta i re qui y 
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CS£ opposé , nous le rappor te rons et nous 

le combat t rons . N o u s t ravai l lerons en m ê m e 

temps â é tabl i r la véri té et à dé t ru i r e 

l ' e r reur . N o u s donne rons des pr inc ipes 

pou r éc l a i r e r , dir iger et affermir l ' h o m m e 

qui veut é tudier la r e l ig ion , et p o u r 

p réven i r l ' impression que les écrits i m ­

pies de tant do ph i losophes m o d e r n e s 

pour ro i en t faire. Ainsi cet te part ie d o g ­

mat ique se rv i r a , non - seu l emen t à la r é ­

futat ion des écrits de M . de V o l t a i r e , 

niais encore à la réfutat ion de tant d 'ou­

vrages dangereux que l ' impiété enfante 

/tous les jours . 

N o u s commencerons pa r l 'examen des 

Pensées sur l 'adminis t ra t ion p u b l i q u e , afin 

q u ' o n soit d ' abord au fait de la m a ­

n iè re don t M . de Vol ta i re pense , r a i ­

s o n n e , et envisage les choses. Nous fini­

rons pa r l 'examen du P o è m e sur la loi 

n a t u r e l l e , qui sera comme un tableau en r a o 

courci de tous ses pr incipes . 

I l s'est fait b eaucoup d'écri ts sa tyr i -

gues con t re M . de Vol ta i re . J e puis 

dire que je n ' en ai po in t l u } ou q u e 

je n ' e n ai p resque rien lu . Ces sortes 

/écr i ts ne sont n u l l e m e n t de m o n goût . 
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O n m'a pressé d 'a jouter une troisième 

pa r t i e à cet O u v r a g e , et de joindre les 

égarements de sa vie aux erreurs dç 

ses écr i ts . O n m a fourni des mémoires 

pou r cela. O n a voulu m e persuader 

q u ' u n recuei l d 'anecdotes choisies sur la 

vie de M . de Vol ta i re , en p iquant la cu ­

riosité du p u b l i c , donnero i t p lus de cours 

à m o n l ivre. Mais j ' a i t r o p d ' ho r r eu r 

p o u r le caractère de médisant . 

Ce que j^ai toujours d é s i r é , e t toujours 

regardé comme nécessaire dans no t re s ièc le , 

c ' es tune sage réfutat ion desErreurs r épandues 

dans les Œ u v r e s de Vo l t a i r e . I l ne s'en 

est po in t fait encore , qu i soit venue à 

mu connoissance , que cel le qui a p o u r 

t i t re : l'Oracle des nouveaux Philosophes, 

Mais cet O u v r a g e , qui a é té si bien r eçu 

et si jus tement e s t i m é , n ' a poin t encore 

paru suffisant à b ien des personnes t o u ­

jours avides de s ' instruire , e t v ivement 

zélées p o u r les droi ts de la Religion et 

de la raison. P lus i eu r s , en voyant dans VEs­

sai sur l'Histoire générale, cet te affreuse 

col lect ion de mensonges hor r ib les 5 ou , 

p o u r mieux d i r e , cet te sanglante et p e r ­

pé tue l l e satyre cont re les Chré t i ens j plu-
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j^eurs auroient voulu des réponses plus 

dé ta i l lées , des réponses c la i res , p r éc i s e s , 

çonvaincanlcs , capables de po r t e r la l u ­

mière dans Pâme , et de confondre la ca­

lomnie et le ca lomniateur . D 'au t res , vovant 

combien M . de Vol ta i re a varié et mul­

t iplié les a t taques con t re tou t oe qu' i l y a 

*Je p lus respectable et de p lus saint , et 

t p e plusieurs de ces at taques n 'on t po in t 

été repoussées par l ' auteur de VOrarle , 

soubai to ient de voir achever cet te défense de 

fe Religion. O r , tous les points qui n ' o n t 

pas é té examinés , r e t rouven t ici leur place 5 

ils font une par t ie essentielle de cet O u -

\ r a g e . Ainsi l 'on pou r r a se flatter ma in ­

t e n a n t , d 'avoir sur les (Œuvres de V o l ­

taire tous les éclaircissements que pouvoient 

désirer les amateurs de la Religion et de 

la vér i té . 

C'est le m ê m e ennemi , qui est a t taqué .ÇaPr** 
' 1 1 d i s t inc t , 

dans l ' ouvrage de l 'Orac le et dans c e l u i - d e s d e u x 

ci. Mais les at taques sont toujours d i i T é - ^ u v ' 

r en tes , et dirigées vers des objets tou t 

différents. Dans l 'Orac le , ou voit d 'excel­

len tes dissertations sur les pr incipaux po in t s 

de la Religion chré t i enue ; dissertat ions 

vives , l umineuses , t r iomphan tes 3 et q u i 
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a t taquent avec succès tou t le corps des 

E r r e u r s de Vol ta i re : i c i , on p r e n d les 

. e r reurs en détai l . A chacun des traits ca­

lomnieux ou satyriques , des ra isonnements 

faux , des men son ge s avancés coutre 1 a 

Religion , on trouve la réponse ; e t la 

réponse est présentée avec précis ion , dans 

sa p lus grande clarté , saus aucun d é t o u r , 

e t por te toujours la convict ion. Dans 1 J 0-

rac îe , on prouve efficacement les vér i tés 

que M . de "Voltaire combat : ici , on m o n ­

t r e avec la plus grande clar té les e r reu r s 

où ïl t ombe . L 'un le force p a r le ra i ­

sonnement 5 l 'autre fait apercevoir tou tes 

ses contradic t ions , ses b é v u e s , sa m a u ­

vaise foi. L'"un , comme nous veuons de 

le dire , a t taque presque toujours le corps 

des e r reurs ; l 'autre n 'en laisse presque 

aucune , qu'il ne détruise en détail . E n 

un mot , rien n'est p lus différent que ces 

deux Ouvrages le sont en t r ' eux \ et l 'on 

ose b ien assurer qu ' i l ne se t rouvera pas 

dans celui-ci un seul fait qui ait é té déjà 

discuté dans l 'autre ; ni une réflexion , 

une remarque , un ra i sonnement qui en 

paroissent emprun tés ou imités . La chose 

ne seruit guère possible , pu isque cet O u -
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trage a é té fini avant que l'autre fût im­

primé. 

O n rep roche à l ' au teur de l ' O r a c l e , de 

s'être t r o p appesanti sur "V oltaire ; de lui 

avoir imputé une noirceur et une imp ié t é 

de sent iments qui r évo l t en t : d 'avoir ma l i ­

cieusement rassemblé , r a p p r o c h é des t ra i ts 

épars , et qui n 'é to ient po in t faits les nus 

pour les autres , afin de charger le t ab leau 

de p lus d 'ho r reu r s ; enfin d 'en avoir fait 

"Un p o ri rai t p l u s affreux , que la v é r i t e 

et la bienséance d'usage en t re les p e r s o n ­

nes de le t t res el de goût ne le p e r m e t t e n t . 

Mais 1 auteur de l ' O r a c l e , vous r é p o n d 

qu 'il a fidèlement cité les endroi ts d ' o ù 

il a emprun t é tous ses traits*, que tou te s 

les h o r r e u r s qu ' i l a mises dans la h o u c h e 

de Vol ta i re , avoient auparavant coulé de 

sa p lume ; et qu il n 'a fait que m o n t r e r 

Un peu p lus à découver t , ou r endre p lus 

Sensible ce que l 'autre n 'avoi t osé qu ' in­

diquer , et qu ' i l avoit artificieusement en ­

ve loppé . Q u a n t au por t ra i t , tou t le m o n d e 

convient , que dans l 'art infernal de faire 

des por t ra i t s affreux, pe r sonne n 3a jamais 

égalé M . de Vol ta i re ; que jamais on n ' e m ­

ploya des couleurs pl us noires que ce l l e s 
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d o n t il pe in t ceux qui on t excité sa ja­

lousie , ou animé sa b i le . Q u ' o n en juge 

par la manière don t il t ra i te le plus par* 

fait de nos poètes , le cé l èb re Rousseau , 

l ' abbé Desfontaines , et t an t d 'autres Ecr i ­

vains que je pourvois n o m m e r . 

P o u r m o i , je ne puis ni ne dois b l â m e r 

la maniè re don t s'y est pr i s l 'auteur de 

l 'Orac le ; et je n'ai po in t jugé à p ropos 

de l ' imiter . I l est différentes façons d 'at­

t aque r un ennemi . T o u t e s les t roupes ne 

comba t t en t pas de m ê m e ; e t avec l eu r s 

différentes manières de c o m b a t t r e , e l les 

peuven t toujours r empor t e r des victoires. 

J e rends sans peine justice aux t a l en t s .de  

M . de Vol ta i re . Mais je dois dire en m ê m e 

t emps , que l 'abus des ta lents a été dans lui 

aussi g rand que les ta len ts mêmes . Ses 

Œ u v r e s at testent éga lement l ' un et l ' au t r e . 

Si j ' e n en t rep rends l ' examen cr i t ique , ce 

n 'es t po in t p o u r me déc la re r son r ival . 

C e n 'es t que le respect p o u r la Rel ig ion , 

e t le zèle p o u r des h o m m e s chré t iens , 

qu i me dé te rmine . Ce n 'es t que sur la 

b o n t é de la cause , et sur la force de la 

r a i son , que je m 'appuie . David , enfant e t 

sans armes , terrassa le r edou tab le Gol ia th 
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* 5*. L iv re Jos roi-, eît. 17, 

1 . «1 

a r m é de toutes pièces. T u viens à m o i , 

lui di t David 1

 5 avec Tépée , la lance e t 

le bouc l i e r ; et moi je ne veux p o i n t 

d 'autres a rmes , que ma confiance au n o m 

d u Se igneur . 

C est avec les mêmes sen t iments , que j 'a i 

t e n t é cet ouvrage. E t ce n 'es t que du Sei-* 

jgneur , que j ' e n a t t ends le succès. 
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AVERTISSEMENT 

D E S É D I T E U R S , 

S U R C E T T E N O U V E L L E É D I T I O N . 

A.UH deux volumes des E r r e u r s de V o l * 

taire , nous en ajoutons u n troisième qu i f 

nous l 'espérons , ne sera pas reçu de nos 

S o u s c r i p t e u r s , avec moins d ' empressement 

q u e les p remiers . Ce l ivre est aussi de M . 

l ' a b b é N o n n o t t e ; et quo ique p e u t - ê t r e 

m o i n s r é p a n d u que ses autres ouvrages , 

i l ne l eu r cède poin t en i n t é r ê t . 

L e t i t re en annonce assez l 'objet . C'est 

u n coup d'oeil général sur tous les écr i ts 

de Vol t a i r e . L au teur s'y est p roposé d e 

m e t t r e , en que lque so r t e , l ' âme du sophis te 

à découver t ; il démasque ses projets a n t i ­

re l igieux 'y il suit sa marche host i le et t é* 

nébreuse ; il réfute ses p a r a d o x e s , mais 

avec l ' éne rg ie , la solidité de ra i sonnement 

q u ' o n lui connoî t . 

Ce pe t i t ouvrage est loin d ' ê t re u n e 

apologie complè t e du Chr i s t i an i sme5 m a i s , 
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outre les aperçus nouveaux qu ' i l r e n f e r m e , 

c'est u n résumé de t ou t ce que son p l u s 

dange reux e n n e m i , e t u n r edou tab le an ta ­

goniste d e c e l u i - c i , ont dit de p lus sai l lant 

e t de p lus fort en faveur de l eu r cause. 

Les pr inc ipa les object ions du p r e m i e r , y 

sont p résen tées et b r i è v e m e n t résolues ; et 

l 'Au t eu r renvoie à ses autres é c r i t s , p o u r 

le d é v e l o p p e m e n t des p reuves e t unfe p l u s 

a m p l e réfuta t ion. 

À ces t i t res suffisants p o u r mér i t e r à ce t 

opuscule l 'accueil du p u b l i c , s'en jo in t u n 

au t r e . Les difficultés q u ' e n éprouva la 

p u b l i c a t i o n , le r e c o m m a n d e n t et en ga ran ­

t issent l e mér i t e . Achevé p r è s d ' un a n 

avant la m o r t du p h i l o s o p h e de F e r n e y , 

il ne p u t paro î t re qu ' ap rè s ; et l 'Au teur 

r ebu t é des obstacles qu ' i l r e n c o n t r o i t , eu t 

b e s o i n , p o u r en poursu ivre l ' impression , 

d ' ê t r e r a n i m é par des amis sincères e t 

éclairés de la Religion. I l s pensè ren t q u e 

ce l ivre scroit u t i l e , et nous avons c ru 

a l ler au-devant des vœux d u p u b l i c , en l e 

r ep rodu i san t à la suite d 'un autre ouvrage 

don t il est na tu re l l emen t le c o m p l é m e n t . 

Toute fo i s nous le v e n d r o n s s épa rémen t , 

p o u r satisfaire ceux q u i , ayant déjà l e* 
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Erreurs de Voltaire, n e voudro îen t p l u s 
ache t e r q u e son Esprit ; ou q u i , des ouvrages 
de M . l ' abbé N o n u o t t e , ne desireroient se 
p r o c u r e r que ce dernier . 
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L E S E R R E U R S 

H I S T O R I Q U E S . 

Erit enim tempus , cûm sanam dcctrinam non 
swstinubuut, sed ad sua desideiia coaccrvabunt sibi 
ïnagistros , pruricntes auiibus, et à veritale quidem 
auditum avcrtcnl, ad fabulas autcm couverleutur. 

2 . ad TlMOTll. c. ^, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

t 

Des commencements de l'Eglise chrétienne, 

I j e d é b u t de M . r de Vol ta i re , dans sou 
Histoire Généra le , est b ien digne d 'un C h r é ­
tien qui respecte sa religion , et d 'un h i s to ­
rien ph i losophe qui ne che rche que la vér i t é . 
La p remière chose qu' i l se p r o p o s e , c'est de 
ï é f ô n n e r les idées t rop avantageuses que les 
Chré t i ens se sont faites de la manière d o n t 
l eu r religion s 'établit sur la te r re ^ il y a d ix-
sept siècles. Ensuite il veut dé t ru i re les p r J -

i . i 



LES ERREUllS 
jugés oà nous sommes , que pendan t trois sié-
r ies en t i e r s , cette Religion lut toujours com­
bat tue et persécutée , et toujours \ i c t 0 r i e u 5 e  

et t r iomphante . Enfin , il en t r ep rend de y en -
cor les anciens maîtres du m o n d e , du r e ­
p r o c h e de ces cruautés barbares , que 1 igno­
rance c h r é t i e n n e , d i t - i l , l eur a t t r ibue , et 
<b'iit e l le regarde les règnes comme une Saint-
l l a r the lcmi con t inue l l e 1 . 

£•> Ce qu i est certain , d i t - i l g r avemen t , 
• c'est que le génie du Sénat iu' fut jamais 

5? de pe r sécu te r personne p o u r sa c réance , 
v , \ufuii des Césars n ' inquiéta les C h r é t i e n s , 
s> jusqu'à Domil ien. w 

Ce qui est certain , c'est que Vol ta i re af­
firme , avec la plus grande hardiesse , ce d o n t 
il ne pour ro i t pas former la moindre appa­
r ence de prouve. Le ton D É C I S I F qu' i l p r e n d , 
p e u t en imposer à ceux qui ne son! pas ins­
trui ts ; maïs il fa»t pïlié à ceux qui sont un 
peu éc la i rés ; et il est t rès-aisé de d é m o n t r e r 
que r ien n'est p lus faux , Q U E ce qu IL nous 
d o n n e p o u r certain. Les auteurs payens a t ­
tes tent qu ' i l v eut des Chré t i ens condamnés 
à la m o r t sous ftéron. Les P è r e s de J'Enlise 
g recque et ceux de 1 Eglise lat ine reconnais ­
sent de concer t , dès les premiers s iècles , que 
les fanieuxap''Ires Saint P ier re et Saint Paul , 
furent martyrisés À Home sous l ' empire D E 
N é r o n . Le grand Cons t an t i n , le p remier des 
E m p e r e u r s uni renonça à 1 idoh A ir ie pour 
embrasser le Clnist ianisme , r end le m è m ç 

* ÏJistoire générale, cïioj>. V. 
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D a n -

donna quelques infortunés à la vengeance 
» pub l ique . I l semble qu 'on n 'auroit pas du 
» compte r parmi les persécut ions faîtes à leur 
r foi , cette violence passagère. E l le n 'eut rien 
# de commun avec l eu r religion qu 'on ne 
i> connoissoit pas , et que les Romains c o u -
» fondoient avec le Juda ïsme , protégé par les 
» lois. 

Examinons un momen t la force et la j u s -
Jesse de ce l a i sonnement de Vol ta i re . i . ° I l 
d î t que les Juifs accusèrent les C h r é t i e n s , et 
i l suppose que les Romains confondirent les 
Chré t iens avec les Juifs. Mais dans cette sup­
posi t ion, est-il cro\ahle que les Juifs eussent-
Jormé une accusation dans laquel le ils au-
Toient été eux-mêmes infai l l iblement compris 
et nécessairement enveloppes? Mais pourroi t -
il ci ter que lque auteur de ce t e m p s - l à , qui 
ait par lé d^ cette accusation des Juifs con t re 
les Chrétiens. ' ' niai gré tou te s->n é rud i t ion , 
j ose lui donner le défi d ' en citer a u a i u . I l 

telnioign^ge. Malgré ce l a , Vol ta i re nous assure 
qu ' aucun d e s Césars n inquiéta Jcs Chré t i ens , 
jusqu 'à Domit ieu. F a u t - i l se rendre à sou 
Autorité ? 
r' Voici maintenant comment il raisonne , 
|>our p rouver ee qu ' i l a ayencé. <• L e s J u i f i , 

» d i t - i l , accusèrent les Chré t iens de l ' io -
p cendie qui consuma alors une pa i i ie de. 
v Rom e . 1 1 étoit aussi injuste d ' imputer e t 
» accident aux Chré t iens qu 'à 1 E m p e r e u r . 

M a i s il falloît appaîser le peuple n (jui .se 
v soulevoit coutre des étrangers également 
>7 liais des Juifs et des Romains. O n 



4 L E S E R R E U R S 

* Suet. Nero. —* Tacit., an. i, i5 . 

met clone ce qu ' i l imagine, à la place des faits 
his tor iques . 

2 . ° I l di t que p o u r appa î se r l e p e u p l e , on 
abandonna quelques infortunes à la vengeance 
p u b l i q u e , mais que ce ue fut qu 'une violence 
passagère. 

Les détails que fait Tac i te des tourmens 
hor r ib le» qu 'on fit souffrir aux Chré t iens , 
-s'accordent parfaitement avec ce que nous d i ­
sent les fastes du Chris t ianisme; mais ils ne 
£ "accordent nu l l ement avec ce que nous dit 
M . de Vol ta i r e . 

3.° I l remarque qu ' i l étoi t aussi injuste 
d ' impute r cet accident aux Chré l i eus , qu'à. 
l ' E m p e r e u r . 

E t m o i , je remarque; que M . de Vol ta i re 
est le p remier et le seul défeuseur qu'ai t e n ­
core t rouvé N é r o n pa rmi les écrivains. L e 
c l ient est bien digne d 'un pareil défenseur , 
e t la cause d 'un pareil avocat. Les payens n e 
jugèren t pas si favorablement de N é r o n . 
S u é t o n e dit expressément, que ce fut cet em­
pe reu r qui fit met t re le feu à la ville de R o m e 1 , 
T a c i t e , san's l 'assurer posi t ivement , dit qu ' i l 
est très-vraisemblable qu ' i l fut l 'auteur de l ' in­
cendie , et qu ' i l ne persécuta les C h r é t i e n s , 
que p o u r faire r e tomber sur eux tout l 'odieux 
de cet affreux désas t re , don t on Eaccusoit 
d'être» l ' au t eu r 3 . 

Voilà comment M . de Vol ta i re justifie 
N é r o n ; voici maintenant commen t il s'y p r e n d 
pou r justifier encore Domi t i en . 
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1 Dion, Cïiisiup. Domiiion. 

«• Dion-Cassius dit qu'il y r u t sous cet c m -
pe reu r quelques perso unes condamnées 
comme a thées , et comme imitant les mœurs 

9> des Juifs. I l paroît que cette vexation ne fut 
»' ni l ongue , ni généra le . On ne sait précisé-
j> ment ni pourquoi il v eut quelques C h r é -
» t iens b a n n i s , ni pourquo i ils furent r a p -
p pe lés . « 
• I l y a deux remarques intéressantes à faire-

sur ces paroles c i tées , mais falsifiées pa r V o l ­
taire. i . g C e que Dion-Cassius dit eu cet en­
d ro i t , est tou t différent de ce que Vol ta i re lu i 
fait dire : 2.° Nous t rouvons dans ce mente 
historien la preuve la p lus convaincante de 
la persécut ion qu'excita Domit ien . 

Ce t e m p e r e u r , dit-il , fit mour i r le consul 
C l é m e n s , qu ' on accusa d impié té . O n c o n ­
damna aussi un grand n o m b r e de personnes 
qui avaient embrassé la rel igion des Juifs , 
Les uns furent mis à m o r t , les autres p e r d i ­
r e n t leurs b i e n s , et Domit i l la fut re léguée 
dans une isle l . I l faut r emarque r que ce t te 
Domit i l la éloit c h r é t i e n n e , e t fut ensuite con­
damnée à mor t pour sa religion , aussi b ien 

2ue N é r é e et Àcbil lée qui é toient des of-
ciers de sa maison. T b é o d o r a e t E u p h r o s i n e , 

*pii servoient cette pr incesse , eurent aussi le 
m ê m e sort . Toutes les annales chré t iennes 
et les martyrologes en font ment ion . L e con­
sul Flavius Clémens est aussi reconnu p o u r 
chré t ien et pour m a r l \ r , par le plus grand 
n o m b r e des écrivains ecclésiastiques. "Voilà 




